
« Vous pensez pas des fois qu’on est en train de vous raconter
des histoires avec ces histoires ? » Cendrillon, J.Pommerat

Voici deux versions du début du conte fondateur de l’histoire de
Cendrillon. Relisez maintenant les deux incipit qui vous serviront
de supports pour les questions.

Cendrillon, de Charles Perrault

Il était une fois un Gentilhomme qui épousa en secondes noces une femme, la plus hautaine et la

plus fière qu'on eût jamais vue. Elle avait deux filles de son humeur, et qui lui ressemblaient en

toutes choses. Le Mari avait de son côté une jeune fille, mais d'une douceur et d'une bonté sans

exemple ; elle tenait cela de sa Mère, qui était la meilleure personne du monde. Les noces ne furent

pas plus tôt faites, que la Belle-mère fit éclater sa mauvaise humeur; elle ne put souffrir les bonnes

qualités de cette jeune enfant, qui rendaient ses filles encore plus haïssables. Elle la chargea des plus

viles occupations de la Maison: c'était elle qui nettoyait la vaisselle et les montées1, qui frottait la

chambre de Madame, et celles de Mesdemoiselles ses filles ; elle couchait tout au haut de la maison,

dans  un grenier,  sur  une méchante paillasse,  pendant  que ses  sœurs  étaient  dans  des  chambres

parquetées, où elles avaient des lits des plus à la mode, et des miroirs où elles se voyaient depuis les

pieds jusqu'à la tête. La pauvre fille souffrait tout avec patience, et n'osait s'en plaindre à son père

qui l'aurait grondée, parce que sa femme le gouvernait2 entièrement.

Lorsqu'elle avait fait son ouvrage, elle s'allait mettre au coin de la cheminée, et s'asseoir dans les

cendres,  ce qui  faisait  qu'on l'appelait  communément dans  le  logis  Culcendron.  La cadette,  qui

n'était  pas  si  malhonnête  que  son  aînée,  l'appelait  Cendrillon;  cependant  Cendrillon,  avec  ses

méchants  habits,  ne  laissait  pas  d'être  cent  fois  plus  belle  que  ses  sœurs,  quoique  vêtues  très

magnifiquement.

Il arriva que le Fils du Roi donna un bal, et qu'il en pria toutes les personnes de qualité : nos deux

Demoiselles en furent aussi priées, car elles faisaient grande figure dans le Pays. Les voilà bien aises

et bien occupées à choisir les habits et les coiffures qui leur siéraient le mieux; nouvelle peine pour

Cendrillon, car c'était elle qui repassait le linge de ses sœurs et qui godronnait3 leurs manchettes. On

1 Montées : petits escaliers.
2 Gouverner : avoir un grand pouvoir sur quelqu’un.
3 Godronnait —> un godron : HABILL. Pli rond et empesé qu'on faisait aux fraises, jabots, manchettes de chemises.
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ne parlait que de la manière dont on s'habillerait. Moi, dit l'aînée, je mettrai mon habit de velours

rouge et ma garniture d'Angleterre. Moi, dit la cadette, je n'aurai que ma jupe ordinaire; mais en

récompense, je mettrai mon manteau à fleurs d'or et ma barrière de diamants, qui n'est pas des plus

indifférentes.

Charles Perrault, Cendrillon, 1697.

Illustration du Cendrillon de Perrault par Eroll Le Cain, 1972.

Cendrillon, de Jacob et Wilhelm Grimm

Un homme riche avait une femme qui tomba malade; et quand celle-ci sentit sa fin prochaine,

elle appela à son chevet son unique fille et lui dit :

- Chère enfant, reste bonne et pieuse, et le bon Dieu t'aidera toujours, et moi, du haut du ciel, je te

regarderai et te protégerai.

Puis elle ferma les yeux et mourut. La fillette se rendit chaque jour sur la tombe de sa mère,

pleura et resta bonne et pieuse. L'hiver venu, la neige recouvrit la tombe d'un tapis blanc. Mais au

printemps, quand le soleil l'eut fait fondre, l'homme prit une autre femme.
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La femme avait amené avec elle ses deux filles qui étaient jolies et blanches de visage, mais

laides et noires de cœur. Alors de bien mauvais jours commencèrent pour la pauvre belle-fille.

Faut-il que cette petite oie reste avec nous dans la salle? dirent-elles. Qui veut manger du pain,

doit le gagner. Allez ouste, souillon!

Elles lui enlevèrent ses beaux habits, la vêtirent d'un vieux tablier gris et lui donnèrent des sabots

de bois. " Voyez un peu la fière princesse, comme elle est accoutrée! ", s'écrièrent-elles en riant et

elles la conduisirent à la cuisine. Alors il lui fallut faire du matin au soir de durs travaux, se lever

bien avant le jour, porter de l'eau, allumer le feu, faire la cuisine et la lessive. En outre, les deux

soeurs lui faisaient toutes les misères imaginables, se moquaient d'elle, lui renversaient les pois et

les lentilles dans la cendre, de sorte qu'elle devait recommencer à les trier. Le soir, lorsqu'elle était

épuisée de travail, elle ne se couchait pas dans un lit, mais devait s'étendre près du foyer dans les

cendres.  Et  parce  que  cela  lui  donnait  toujours  un  air  poussiéreux  et  sale,  elles  l'appelèrent

« Cendrillon »

Incipit de la version de Jacob et Wilhelm GRIMM Aschenputtel, 1812.
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